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Des balles dans la peau
> —-g-

Tous les bons militants, ceux qui sa¬
vent encore s'émouvoir devant les évé¬
nements, suivent avec anxiété la croi¬
sade entreprise par les Castelnau,
•Mil'ierand, et autres de la même espèce.
Ah ! ces gaillards-là ne se chicanent

pas sur une question de cartes ou non-
cartes, ou contre l'organisation, sur la
Violence ou la non-violence !
Ils ont tâté l'opinion publique. Elle

iest veule, tout au moins aujourd'hui,
et rien n'indique qu'elle soit prête à
Changer d'attitude. Le terrain étant pro¬
pice, nos réactionnaires calotins-fascis-
jtes (toutes les forces du passé coalisées)
sèment, à grandes volées, la graine de
Ha pure réaction.
Leur moisson sera peut-être plus pro¬

che que les endormis ne le croient.
Ils ne s'embarrassent pas de connaî¬

tre la qualité des moyens à employer.
Tout leur est bon. Aussitôt que leur
campagne d'agitation aura porté ses
fruits, nous les verrons tenter de des¬
cendre dans la rue.Et ceux qui gueulent
aujourd'hui qu'on attente à leur liberté
imposeront brutalement silence à leurs
ennemis.

( Prenons garde ! Une réaction pure-
Knent politique ne s'attaque ordinaire¬
ment qu'aux leaders adversaires. Mais
lorsque cette réaction s'imprègne du
fanatisme religieux, l'histoire seule peut
inous dire jusqu'à quelle violence,quelle
Cruauté, quelle persécution en masse
et en détail elle peut se livrer.
, Ces foules ignares qui accourent
écouter la-voix des hommes noirs, se
rueront, demain, dans un déchaînement
sanguinaire, sur l'ennemi que les chefs
auront anathématisé.
Ils descendront dans la rue, ai-je dit.

C'est, déjà du passé,car ils y descendent.
Hier, à Nantes, ils ont déferlé dans les
artères de la ville. Les gens de gauche
ont manifesté aussi, mais à l'écart, évi¬
tant de rencontrer l'adversaire. Signe
des temps.
Le gouvernement laisse faire. Et

quand je dis gouvernement, j'entends
par là, 1a, police et la magistrature, les
deux seules institutions qui gouvernent
bans contrôle, appliquent les lois quand
ça leur plait, en forgent d'autres de par
[leur propre volonté et les font respecter
mieux que les autres. Le parlement, le
ininistère, foutaises sorties de la comé-
ftlie politique, qui n'existent qu'en appa¬
rence. Le vrai roi, c'est le Flic, qui fait
marcher fonctionnaires, magistrats et
.politiciens à sa guise.
Et 1a. police, la seule autorité qui

Compte, est, par tradition,, par hérédité,
par origine et par moralité, du côté des
riches. Le policier, qui porte dans la
peau le sentiment de son autorité omni¬
potente, sera toujours du côté des parti¬
sans les plus acharnés de l'autorité, de
la réaction.
Flic sait bien qu'il n'a rien à perdre

ftvec le fascisme. Tout au contraire.
> Les nouveaux croisés de la réaction
patriotico-chrétienne peuvent,dès main¬
tenant. se permettre toutes les provoca¬
tions. Us savent avoir l'appui de l'auto¬
rité, la seule qui compte, même si cà ne
plait pas à M. Herriot.
Les'quelques défilés qu'ils ont organi¬

sés ont rempli de sagesse leurs adver¬
saires. Qu'est-ce que cela sera demain,
quand la foule des abrutis, lancée sur
te pente, sera derrière eux. De quoi

seront-ils capables, quand ils se senti¬
ront à la tète d'une cohue prête à tout ?
Surtout que si l'autorité les regarde
faire d'un œil bienveillant à l'heure
actuelle, à plus forte raison sera-t-elle
de leur bord quand ils auront atteint
leur maximum de puissance.
Gare alors à leurs adversaires ! Les

balles dans la peau pourraient être le
le suprême argument chrétien, ô Han
Rvner !
Et, devant la menace qui plane sur

nous, devant la matraque de Damoclès
suspendue sur la tête des révolution¬
naires de toutes nuances, nous boude¬
rions à faire l'effort nécessaire pour
doter notre mouvement des armes né¬
cessaires à l'offensive comme à la défen¬
sive : une presse nombreuse, quotidien¬
ne si possible, une organisation de com¬
bat puissante, prête à l'action," etc.
Le fascisme aussi a des hommes de

valeur,et des moyens matériels .Et pour¬
tant, ils cherchent, avant d'oser se lan¬
cer de l'avant, à s'assurer une base po¬
pulaire. Méditons la leçon qu'ils nous
donnent.
Que ferons-nous, avec nos fortes indi¬

vidualités, avec nos dissensions, avec
nos « Moi », avec nos efforts à droiie ou
à gauche, rien que pour résister effica¬
cement au danger qui se dresse devant
nous ?
Voyons cette manifestation de Nantes.

Cinq haut-parleurs placés dans la salle.
Je vois mal un contradicteur essayer de
réfuter les ignobles discours qui s'y
sent fait entendre.
Demain, ils feront mieux. Un « as »

de la parole lira un discours tout pré¬
paré dans une salle privée quelconque ;
la T. S. F. portera ses paroles dans tous
les coins du pays,- oh hauLparleurs
branchés sur antennes les distribueront
aux auditeurs. Les « individualités »
écouteront ou s'en iront. C'est à peu
près tout ce qu'ils pourront faire.

,Te sais bien que nous ne pouvons pré¬
tendre à disposer des mêmes moyens
matériels que les forces de réaction qui
sont à la solde du Veau d'Or, leur père
nourricier. Je sais que notre presse ne
rivalisera jamais avec la leur — tout au
moins tant que les travailleurs y con-
sentiront.Mft.is, tout de même, cette mas¬
se oulvrière, il nous la. faut pénétrer, lui
faire comprendre le danger, l'amener à
nous. Et nous devons mettre au service
de cette propagande le maximum de ce
que nous pouvons faire.

Les1 temps ne sont plus à la métaphy¬
sique, ni à la littérature. Ils sont à la
bataille.
Partisans ou non de l'organisation,- de

la presse, de la violence, regardons et
comprenons. Un vent de réaction bru¬
tale se lève à l'horizon. II s'amène sur
nouis. Il tentera de nous briser. Les par¬
tisans de l'Ordre,- de l'Autorité, nous
enseigneront leur doctrine avec des ar¬
guments frères de ceux qu'employèrent
ceux qui propageaient l'Evangile par
les massacres.
Serrons-nous les coudes : fortifions

nos œuvres de combat : allions-nous
même s'il le faut, provisoirement et
pour cette bataille, avec ceux qui sont
comme nous menacés, n'hésitons pas
devant aucun moyen, aucun effort pour
repousser le danger. Ça vaudra mieux
que des balles dans la peau1.

Georges BASTIEN.

Le ùésarmemBBt de l'Allemagne
Gêné par ses promesses pacifistes, le gou-

fqèrnement, qui n'a aucunement et n'a pro¬
bablement jamais eu sincèrement l'intention
d'abandonner la Ruhr, cherche des pré-
'textes.

Ses complices anglais et belges en font
tout autant, désirant rester en Prusse'rhé¬
nane. . . ,

A vrai dire, les uns et les autres ne voient
pas sans appréhension arriver l'heure où il
ne sera plus possible de jouer de la guitare
^ll^esTsi'commode, quand on a des ennuis
à l'intérieur ennuis politiques, économiques
ou financiers, de s'en tirer par des cris
d'alarme, en montrant le danger allemand.
Une fois de plus, le vieux refrain est en¬

tonné. Herriot est embêté, il crie au secours
contre la menace allemande.
4 11 ii a des années que la commission de
contrôle des armements allemands existe et
fonctionne. On n'en causait point, ou très
veu Cette commission établissait seulement
des rapports noircis, quand le gouverne¬
ment avait des embarras... intérieurs.
Cela continue...
Le comité militaire interallié a paratt-il

découvert les graves manquements de l Al¬
lemagne. Elle entretient un état-majorde
250 officiers, avec le général von Seckt. Elle
dispose, non seulement d'une armée mais
d'une vuissante police militarisée. Elle ins¬
truit à outrance des volontaires et aurait
200.000 officiers et sous-officiers sous la
main. En quelques jours, elle pourrait mobi¬
liser un million d'hommes.
Bref on brandit à nouveau le spectre de

l'invasion allemande. Il parait que cette
manœuvre a toujours du succès auprès de
l'opinion publique. On a tant mange du
!Boche ces dix dernières années que les cui¬
siniers ne savent plus faire autre chose.
Pensent-ils nous apprendre du nouveau ?

L'Allemaqne se prépare à la guerre. Certes.
■Et la France ? Et l'Angleterre ? Et les Etats-
TJ7771? ^
La guerre devait tuer le militarisme.

Jamais celui-ci ne fut plus puissant. On ne
rêve plus dans les hautes sphères gouver¬
nementales, que de trancher tous diffêren : s
par les armes. _

Epoque de sauvagerie qui n aura qu'une
fin le refus des peuples de se prêter plus
mmgtemps à la sanglante comédie.

Un wagon s'abat
sur deux ouvriers

Le Mans, 2 mars. — Un accident s'est
produit aujourd'hui, à 9 h. 30, à la gare de
triagie du Mans. Deux crics qui soulevaient
un wagon pendant la réparation des es¬
sieux, avaient été mal assujettis. Ils se cou¬
chèrent et la voiture s'abattit sur le côté.
Deux hommes furent atteints.
Le premier', Marcel Rouaud, 37 ans, ma¬

rié, père de deux jeunes enfants, eut la poi¬
trine défoncée par le marchepied et expira ;
le deuxième, Gueguen, reçut plusieurs bles¬
sures à la tête. Sa vie ne parait pas en dan¬
ger.
Qui fera la statistique des morts et bles¬

sés chaque année dans les chemins de fer.

Reims donne à une rue

le nom d'une victime
d'un Conseil de guerre

Reims, 1er mar's. — Le Conseil municipal
vient de choisir les noms à donner à une
soixantaine de rues nouvelles. Parmi elles
certaines s'appelleront : Auguste-Blanqui,
Edouard-Vailiant, Jules Guesde, J.-B. Clé¬
ment, Anatole France.
Une rue s'appellera Herduin, du nom

d'un fusillé de Verdun, né dans le quar¬
tier.
Cette décision avait été prise il v a deux

ans, mais le ministre de la Guerre s'était
opposé à son application.

Une auto tombe
dans un étang

Limoges, 2 mars. — Au cours de la nuit
dernière, M. Desbordes, distillateur, rue
d'Antony, 20, à Limoges, était parti en au¬
tomobile accompagné de M. Chassaigne, âgé
de GO ans, représentant de commerce, do¬
micilié rue Victor Chabot.
En arrivant à Mézières-sur-Issaire, dans

un tournant dangereux, l'automobile déra¬
pa et tomba dans l'étang de la Côte, très
profond à cet endroit. Pris sous la machine,
M. Chassaigne s'est noyé. M. Deebordes a
pu être secouru après être resté plus de
deux heures dans l'eau en se maintenant
à une branche d'arbre.

Un milliard en douze ans
pour les logements ouvriers
COMBIEN, DURANT LE MEME TEMPS,
LE BUDGET DE LA GUERRE EN A-T-IL

ENGLOUTIS ?
Le montant total des sommes mises à la

disposition du département de la Seine, de la
Ville de Paris, de l'Office départemental et
de l'Office municipal s'est élevé depuis dix
ans à 580 millions de francs. Si l'on ajoute
à cela un emprunt de 300 millions émis par
la Ville de Paris, le produit de subventions
diverses, les sommes dépensées par les
autres Offices de la Seine, notamment celui
de Paris, l'effort fait par le département de
la Seine depuis 191-2 atteint à peine un mil¬
liard de francs.
Combien, dans le même laps de temps,

politiciens et militaires ont-ils dévoré de
milliards ?
Comme apparaît pauvre ce médiocre mil¬

liard em-ployé à une œuvre de vie en com¬
paraison des tas d'or engloutis dans le gouf¬
fre de sang.
La société actuelle c'est le bon sens ren¬

versé : tout pour la mort, rien pour la vie...
du moins quand il s'agit des prolétaires.
Et qu'il y en aurait de belles maisons

saines et claires av-ec l'argent englouti dans
la gueule des canons !

^

le pries m prises
savait se sertir des prisonniers
Un médecip, compromis dans une affaire

de carnets médicaux, purgeait sa peine à la
prison de Versailles. Une nuit il fut réveillé
en sursaut. Le gardien venait sans façon le
prier d'accoucher sa femme. Le docteur
n'eut garde de refuser. Mais aussitôt qu'il
fut sorti de prison, le gardien d'àoelle reçut
sa note : 2.000 francs pour avoir accouché
sa bourgeois-e. Or, le gardien refusa de
payer. Il avait une doctrine, cet homme,
c'est q.ue les prisonniers qu'on a sous la
main on doit les utiliser.
On plaida. Et le tribunal vient tout de

même de décider que le gardien par trop
pratique payerait les soins qu'il sollicita.
Ainsi la « justice » elle-même a-t-elle dé¬

cidé que les prisonnic|'s ne sont pas les
domestiques de leurs gardiens.

Après Sa conférence Taiilingcr
à Montreaii

Le rédacteur en chef de la Liberté ne
manque pas de culot ; le mensonge lui tient
lieu de courage; heureusement que personne
ne prend au sérieux "les élucuhrations du
journal fasciste.
M. Taittinger prend ses rêves pour des

réalités, et c'est la frousse qui lui a fait en¬
tendre des coups de feu tirés par les com¬
munistes et les libertaires, alors qu'aucun
assistant ne se servit d'une arme.
Mais qu'importe, là njest pas la question.

Un des nôtres, le camarade Toul-emonde,
après un copieux passage à tabac, a été
maintenu en état d'arrestation, à la suite
d'une bagarre provoquée par la prétraille
alors que tout était fini.
Nos amis s'en revenaient tranquillement

lorsqu'ils croisèrent un certain nombre de
soutanes qui se mirent à les insulter ; l'un
d'eux s'avança même avec un poignard en
main.Evidemment, il n'est pas dans la cou¬
tume des révolutionnaires de se laisser frap¬
per, ils se défendirent, la police arriva, et
alors que la cléricaille était laissée en li¬
berté, notre ami Toulemonde était maintenu
en état d'arrestation, bien que personne ne
fut blessé et que seuls quelques horions eu¬
rent été échangés.
Nous espérons qu'il suffira de signaler cet

arbitraire pour qu'immédiatement notre ca¬
marade soit remis en liberté.
Il serait inadmissible que des camarades

soient attaqués dans la rue par les troupes
à Taittinger, et que par dessus le marohé on
les maintienne en prison.
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Actions Francs

Les petits marchands
do carreau

vont protester
On sait que les gros mercantis de l'habil¬

lement se sont mis en tête de faire suppri¬
mer le carreau du Temple.
L'administration municipale toujours

prête à se plier aux injonctions des gros,
richards profiteurs menacent les petits mar-j
chands du Carreau de les chasser.
Les ouvriers et les petits employés qui

trouvent là souvent le moyen (je s'habiller
à meilleur compte que dans les magasins
seront les premiers à souffrir de cette fer¬
meture.
Pour protester contre les intentions du

Conseil municipal,les marchands et ouvriers
du Carreau du Temple organisent, mercredi,
4 mars, à 20 h. 30, salle Bullier, avenue de
l'Observatoire, un grand meeting de protes¬
tation.
Tous les conseillers municipaux ont été

invités par lettre recommandée à venir ex¬
pliquer leur attitude.
Sûr qu'ils ne viendront p^s. La lumière

ne leur plaît pas, ils aiment mieux trafiquer
dans l'ombre.

MARTINEZ, Paris
GROUPE DU 12e
LEMASSON et sa compa¬
gne LILY

LASGQUTE Julien (Gard)
M. J. D., Draveiî
BEL, Paris (17e)
GROUPE DE St-DENIS
SOUILLES Adrien, Houil¬
les (Seùie-et-Gise)

LEHAY, levallois-Perret
DELANEUVILLE, Paris
GROUPE REGIONAL DE
BE2QNS

PETROLI, Pariî,
JEUNESSE ANARCHISTE
Paris

\E. D. VOELZEL, Paris
li!2, Paris
GROUPE LIBERTAIRE
IBQÇTE, Lyon

MINORITE SYNDICALtç
TE Dr
LEURS
Paris

CLAUDON,
FORTIN Ferai!
(Indre-eU

SOUDRY, Boulol
Seine

GROUPE DU 19e, Paris

A la mémoire de Dato
Dans quelques jours, il y aura quatre ans

que le sinistre Dato, premier ministre d'Es¬
pagne, tombait sous les bailles d'un révo¬
lutionnaire aujourd'hui réfugié en Russie.
Pour commémorer l'anniversaire de sa,

mort une grande cérémonie sera célébrée,
le 8 mars prochain, et le roi assistera à
l'inauguration d'une statue que la ville de
Vitolia doit ériger à la mémoire du prési¬
dent du Conseil.
Les crimes de Dato sont connus de toute

la Classe ouvrière du monde. Ce n'est que
pour répondre à la violence brutale qu'il
exerçait envers les meilleurs militants d'Es¬
pagne qu'un jour, Casanellas décida de la
supprimer, pour débarrasser le prolétariat
de cette bête immonde qui rendait la vie
impossible aux travailleurs.
Mais la bourgeoisie d'Espagne voulait une

vengeance. Le meurtrier s'était enfui, il lui
fallait d'autres proies et, aujourd'hui, dans
les prisons de Primo de Rivera nos cama¬
rades Matteu et Nicolau sont détenus, pour
un « crime » qu'ils n'ont, pas commis, vic¬
times de la haine farouche d'une classe qui
sent venir sa fin.
Matteu et Nicolau devraient être libres

depuis longtemps, si le prolétariat mondial
avait su faire son devoir, car il n'est ipas
suffisant de les avoir arrachés à la peine
de mort, s'ils doivent mourir lentement, der¬
rière les grilles d'une prison.
A l'heure où les bourreaux espagnols s'ap¬

prêtent à immortaliser dans le bronze la
figure du bandit officiel, toutes nos pensées
doivent se tourner vers les victimes de l'ar¬
bitraire et de la dictature et tous nos ef¬
forts s'orienter vers la Révolution qui libé¬
rera à tout jamais les malheureux qui se
sont donnés entièrement à la cause des mi¬
séreux et des exploités.

«4.®—<

Un « engraissé )) parle
Dans son « film » d'aujourd'hui, le Vautel

de banlieue, l'engraissé du journalisme po¬
licier, prend la défense de la Tour Pointue,
à laquelle il voudrait ajouter des créneaux
et des mitrailleuses.

Ce saligaud de la plume trouve que la
pitié n'est plus de mise envers ceux qui
n'ont pas comme lui le loisir et les moyens
de s'asseoir au Cardinal et de siroter un
apéro après avoir trituré des mots pour sa
dactylographe.
Vautel veut fermer les prisons sur les

misères et les révoltes, avec cette froide
cruauté des bêtes rentées et malfaisantes
qui pissent des phrases pour abrutir la
masse.

Ce criitiinel de la plume devrait être mis.
lui, l'inutile plumitif, dans l'impossibilité
de nuire.
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Le Bâtiment dans l'action

1.200Total de cette liste 24
Total des listes pré¬
cédentes 296 14.800

Total général
■ -

320 16.00»

Rond ou long, il est trop cher
Trente-trois sous le kilo rond et trente-

quatre sous le kilo long, vraiment le préfet
des Pyrénées-Orientales exagère, en fixant
à ces chiffres le prix du pain dans son dé¬
partement.
Il est vrai, que du train .dont va le coût

de la vie, cc larbin du pouvoir n'est sans
doute qu'un précurseur... de mauvais au¬
gure 1

a» <

Un train déraille

A la Bourse du Travail

pa
les

DEUX TUES

Avignon, 2 mars. — Entre les gares de
Vaison et de Malaucène, un train de voya¬
geurs se dirigeant sur Orange a déraillé" et
deux voyageurs ont été tués. C'est toujours
le bon matériel qui est cause de ces pertes
de vie humaine.

4 >-

Une expérience au Bourget
Le constructeur suisse Furmanich

effectue une descente en parachute
Le Eourget, 2 mars. — Cet après-midi,

sur le terrain de l'aérodrome du Bourget,
s'est déroulée une expérience intéressante
de descente en parachute.Le jeune construc¬
teur suisse Furminich s'est jeté d'une hau¬
teur de 350 mètres alors qu'il était à bord
du goliath Farman, de la Compagnie Air-
Union, piloté par l'excellent pilote Bajac.
•L'expérience de M. Furmanich a eu lieu

à 15 h. 40, avec un parachute de cabine. La
descente de 350 mètres environ s'est effec¬
tuée en 43 secondes ; l'atterrissage s'est fait
normalement, àu nord du terrain du Bour¬
get, près de la route des Flandres. Ce nou¬
veau parachute, qui est placé dans une boîte
d'aluminium, sous le fuselage de l'appareil,
est relié par un cordage aux bretelles que
porte le voyageur.L'appareil pèse 4 kilos 500
et se déploie très rapidement.
Cette heureuse expérience avait pour té¬

moins de nombreuses personnalités du
monde de l'aéronautique.
Peut-être finira-t-on par arriver à un ré¬

sultat satisfaisant qui rendra l'aviation plus
sûre et qui permettra aux « civils » de goû¬
ter un peu à ce moyen de locomotion que
voudraient bien accaparer les militaires pour
leurs besognes néfastes.

Malgré les divisions ouvrières, voulues
ir les politiciens de la C.G.T.U. et du P.C.,

es travailleurs du Bâtiment sont restés fi¬
dèles à leur vieux syndicat et à leur vieille
fédération. Hier après-midi, ils l'ont prouvé
en répondant en foule à l'appel du S. U.B.
A 4 heures de l'après-midi, les salles de

la Bourse du travail et de la Grange-aux-
Belles étaient garnies. Chacun était venu là
dans l'intention bien déterminée de créer
un réveil énergique dans la corporation,
toujours révolutionnaire, du Bâtiment Auto¬
nome.
A l'heure où nous écrivons ceci, nous

ignorons le nombre des ouvriers du Bâti¬
ment qui, trompés par les politiciens de la
C.G.T.U., ont pu répondre au meeting de
Wagram. Mais, dans l'esprit de surenchère,
nous pouvons déclarer que malgré tout la
grande majorité des éléments actifs étaient
avec le S.U.B., avec l'autonomie.
C'est là un grand encouragement pour les

militants autonomes qui sauront persévérer
dans la voie du syndicalisme antidictatorial.
Par la manifestation d'hier, le désir d'ac¬
tion s'est enfin renouvelé dans le S.U.B. et
les événements qui vont surgir le prouve¬
ront hautement.
Encore une fois, nous pouvons être satis¬

faits de la journée d'hier, elle nous a prou¬
vé que malgré les mensonges, les salope¬
ries de 1' « Humanité » les travailleurs res¬
tent confiante dans leur Autonomie, en
donnant, rien que par leur présence, un
désaveu magistral aux gens de la dictature,
aux gens de la politique, aux dégoûtants qui
ont tenté de détruire l'esprit d'indépendan¬
ce antiautoritaïre, des parias du Bâtiment.

Pierre QDEON.

Rue Grange-aux-Beîles
La salle de la rue Grange-aux-Belles était

pleine de militants, qui avaient tenu à
prouver que la puissance révolutionnaire
du S.U.B. n'est pas en décroissance et que
les plus beaux espoirs sont permis.
Sous la présidence du camarade Lataste,

différents orateurs ont pris la parole.
Tout d'abord, J-uhei, au nom du Syndicat

unique, qui explique les baisons de la dé¬
sertion des chantiers, et la protestation
unanime et formidable contre la loi de
9 heures mise en application à ce jour.
C'est ensuite J.-B. Baptiste qui, en quel¬

ques paroles bien senties, définit le but de
cette réunion.
Couture, au nom de la XIIIe région du

Bâtiment, fait entendre quelques "paroles
véhémentes et précises.
Messerotti, délégué italien, s'adresse aux

originaires de son pays avec sa logique ha¬
bituelle.
Enfin, le camarade Jouteau, au nom de

la Fédération du Bâtiment exalte la solida
rité de la vieille fédération, toujours sur
la brèche 1
On le voit, les divisions ne tiennent pas,

les dissenssions s'écroulent, lorsque se lè¬
vent les vrais représentants du peuple ou¬
vrier, les gars qui ne se paient pas de mots
creux et. qui voient clair, eux dont le labeur
quotidien et le bon sens syndicaliste font
des précurseurs d'une ère de victoire !
Voici, dans sa teneur, l'ordre du jour

adapté, dans les deux salles, par des mh-
liers de travailleurs qui ne se laisseront
pas détourner par des fauteurs de désor¬
dre et de bluff politiques !

ORDRE DU JOUR
Les Travailleurs du Bâtiment répondant

à l'appel du Syndicat unique réunis le
2 Mars dans les grandes salles de la Bourse
du travail et de la Maison des Syndicats,
devant l'augmentation des indices de la vie
et la hausse croissante du prix du pain, de¬
vant l'imposture des partis politiques de
révolution et la faillite de la démocratie qui,
cédant à la pression de la réaction patro¬
nale et capitaliste, n'accordent au proléta¬
riat français qu'une amnistie incomplète
et confirment par un vote a,u Parlement
l'impôt sur les salaires ; devant les me¬
naces des patrons de violer la journée de
huit heures avec la complicité du gouverne¬
ment en s'abritant derrière le règlement
d'administration publique qui permet les dé¬
rogations et les récupérations qui rendent
inopérante la loi sur la journée de huit
heures.
Pour toutes ces raisons et l'éventualité

d'un chômage volontaire imposé par les ca¬
pitalistes de notre pays, les travailleurs du
Bâtiment élèvent une protestation énergi¬
que contre de tels agissements et deman¬
dent que le Syndicat prépare une action
énergique et vigoureuse pour la suppression
totale des heures supplémentaires, dont ils
ne veulent entendre parler à aucun prix
et une augmentation des salaires corres¬
pondant au coût de la vie.
Ils s'engagent à agir eux-mêmes dans les

chantiers et à rendre plus effective leur
propagande pour le respect des coutumes
établies et pour la conquête des nouvelles
revendications.

_ Ils invitent tous les camarades de chan¬
tiers à répondre à l'appel du syndicat qui
ne s'est jamais départi des principes du
syndicalisme révolutionnaire, quand celui-
ci les appellera à l'action effective pour
l'application définitive de la journée de huit
heures et l'augmentation des salaires.

NOTE IMPORTANTE
Tous les camarades chômeurs ou victi¬

mes de la démonstration voudront bien as¬
sister aujourd'hui, à 3 heures de l'après^
midi, à une réunion qui se tiendra salle
Bondy, Bourse du travail.
Que chacun prenne note et que tous

viennent à la réunion.

A propos
de Georges Hugo

Je lis dans le Libertaire qu'on fait une
exposition des œuvres du peintre Georges
Hugo, et que parmi ces œuvres, s'il en est
de belles, il en est d'autres d'un esprit plu¬
tôt pompier et patriotard. Cela m'attriste.
Si on s'en consolait, si on s'en vengeait un
pèu, en publiant, en relisant une vieille
page de son beau livre : Souvenirs d'un
Matelot, où il était tout de même un peu
plus près de notre idéal ? Comment quel¬
qu'un à la vision si claire des choses, si en¬
nemi de la grossièreté, de la brutalité, a-t-il
pu, haïssant la caserne en temps de paix,
exalter la guerre ? Hélas ! tant d'autres 1...

Marcel WULLENS.

LA FIN
En rade de Toulon, par une belle
journée de mars.

Je suis arrivé aux extrêmes limites de ma
servitude, aux dernières minutes de ma vie
de marin, et j'attends sur le pont avec mes
deux sacs de toile usée, où mon nom s'étale
en grosses lettres noires, j'attends que soit
armée l'embarcation qui doit me conduire
à terre.

Et dans cette attente j'éprouve comme un
trépignement intérieur, mes yeux regardent
sans voir, je ne leur laisse pas le temps de
se fixer sur ces formes connues ; je reste là
cloué aux bordages, blanc, immobile, inca¬
pable de faire un mouvement. Je me sens
bien tremblant de joie, mais d'une joie gâ¬
tée, pas aussi parfaite, aussi exubérante
que je l'imaginais. Ce moment enfin venu,
qui fut mon seul but, ma seule pensée vi¬
vante, mon seul espoir, presque ma religion
pendant ces trois années est tellement sem¬
blable aux autres que je m'en trouve déses¬
péré. La monotonie de ma vie passée a tué
en moi la faculté d'éprouver une aussi
grande joie ; je ne sais plus imaginer une
lpeure radieuse dans le cadre de tant d'heu¬
res lassantes. Il me faudrait des bonheurs
de féerie pour qu'ils me fussent sensibles,
et c'est naïvement que je rêvais pour ce
jour de délivrance une transformation ins¬
tantanée, inoubliablement belle, de toutes
les choses.
Je n'ai que de l'impatience, une impa¬

tience énervée de quitter le bord, de fuir
bien vite, et toute mon émotion se restreint
à cette impatience-là...
Je suis violemment pris par là et une

voix connue me cria aux oreilles :
— Débrouillez-vous donc, nom de Dieu !

le you-you vous attend !
On me chasse presque; et je passe la cou¬

pée en saluant machinalement, je descends
l'échelle tremblante, je m'assieds dans la
toute petite embarcation qui se balance
doucement dans le clapotis contre la cui¬
rasse noire.
Du pont, tout là-haut, tombe cet ordre

bref :
— Le youyou ! Poussez !
— Bien, capitaine !
Seulement, alors, à mesure que nous sor¬

tons de l'ombre froide du grand navire, et
que sa masse, qui diminue, se dessine
plus nettement, j'ai bien conscience de ce
qui m arrive, et je ne puis détacher mes
regards de la « Dévastation ». Je me tourne

.pour la voir, lourdement étalée sur l'eau
calme. Je ressens quelque chose de triste
et de doux ; une émotion nouvelle me
plisse le cœur ; de petits détails de ces
trois années finies me sautent aux yeux,
coloriés, vivants ; je retrouve des coins du
bateau, à des jours déterminés, éclairés
d'une lumière de rluie, tout bouillants de
soleil brûlant, avec le bruit des sifflets,
leurs roulements d'oiseaux, leur cris aigus,
tristes, plaintifs, et le froid de la toile de
mon hamac, la richesse de la couverture
de laine grise sur mes pieds nus, les sinis¬
tres réveils dans l'ombre avant l'aube...
Souvenirs déjà si mélancoliques d'une
existence de chagrins et de peines. Et j'ai
ce_ regret mystérieux qu'on éprouve en
quittant une maison où 1 on a souffert.
— Dis donc, fourrier, alors... ça y est, ce

coup-ci î
C'est le patron du youyou qui me parle

et qui me regarde avec des yeux ébahis,
Admirateurs, avec une expression de con¬
voitise résignée.
Soudain alors, tout s'éclaire, se précise,

mes gestes oublient leur contrainte ; un
grand vide glacé creuse ma poitrine ; je
regarde je respire, comme si je sortais d'un
cachot. Il me semble que l'on vient de
m'enlever des chaînes que j'avais aux
mains. Et la transformation que je désirais
tout à l'heure s'est faite subitement ; tout
est nouveau pour moi, je vois, je com¬
prends, je suis un homme vivant d'une vie
oubliée... Il y a maintenant un siècle que
j'ai quitté le grand cuirassé pour toujours.
Cependant le soleil baisse, rougit la nappe

d'eau plate, enflamme les éperons des na¬
vires ,et clairement tintent les cloches de
l'escadre : ding, ding, ding... Je sais
aujourd'hui comme elle est triste la voix
de ces petites cloches-là, je suis initié à
leur langage. Je sais comme elles mar¬
quent douloureusement et lentement, lente¬
ment, les heures de la vie des marins...
On dirait qu'elles appellent... On dirait que,
de leurs jolies voix claires et gaies, elles
réclament d'autres jeunes hommes !...
Alors, je suis prie de l'envie folle — oh !
oui, bien folle ! — de crier de toutes mes
forces, de tout mon cœur : » Camarades
camarades, ne venez pas ici ! Restez aux
champs, courez la mer sur vos bonnes
barques. Mais ne venez pas ici, où vous
connaîtrez l'humiliation, où vous compren¬
drez la haine ! »

Georges HUGO.

(,Souvenirs d'un matelot, pages 274 à 279
Charpentier, éditeur.)

Parce qu'il avait faim
un ouvrier

voulait cambrioler
une maison d'alimentation

L'autre nuit, vers 3 heures, des agents
remarquèrent devant les grilles d'un maga¬
sin djalimentation, rue Drouot, un homme
qui s'enfuyait, qu'ils poursuivirent et arrê¬
tèrent.
Albert Servian, 21 ans, sans domicile fixe

déclara alors que s'il avait tenté de s'intro¬
duire dans le magasin c'est que, sans tra¬
vail depuis quelques semaines, il avait
faim. Il voulait prendre là quelques ali-
ments qui l'auraient aidé de subsister jus¬
qu'à ce qu'il ait trouvé du travail.
N'est-il pas triste que pour manger des

• .res jeunes en soient réduits à cette extré¬
mité ?
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Friedenskrleger
des Mlnterlandes
'Der Schliksaesroman eines anarchisten

rin Weltkriege), vorS Pierre Ramus.
Ou autrement dit; Combattants de la paix

de l'arrière (roman du eort d'un anarchiste
dans la guerre mondiale), de Pierre Ramus.
Pierre Ramus (de son vrai nom Riedolf

Gropmann'; est ^sscz connu comme dé'à
ancien militant (]) anarchiste autrichien oui
dirigeait avant guerre la publication
Wohestand [tir aile ! (bien-être pour tous),
et actuellement le journal Erkenninis und
Befreiùng (Connaissance et libération), or¬
ganes* d'un anorchisme chrétien, tolstoïen,
qu'on peut ne pas partager, mais qu'il faut
bien, quand il est conséquent et courageux,
admettre et respecter.
En ce qui me concerne, je dois avouer que

son journal et ses autres écrits (ce que j'en
ai lus) ne me passionnent pas. Cela me sem¬
ble un peu ennuyeux, terne, mort, man¬
quant de chaleur, de vibrations vitales, si
je puis dire. J'ai même eu un peu de mal à
« démarrer » pour la lecture de ce dernier
livre, mais une fois- que j'ai été entraîné, je
ne l'ai point regretté. Je me disais d'abord :
ces réflexions sont justes, mais dites de fa¬
çon si plate et quelconque ! Et cette manie
de toujours raisonner et de faire parler les
gens comme des livres, de façon si artifi¬
cielle ! Mais ce .n'est pas moi qui avafe tort
de vouloir des hauts faits quand domine tel¬
lement la platitude quotidienne ?

Ce n'est pas une œuvre littéraire d'imagi¬
nation, à mon avis ; je n'en goûte pas la
valeur à ce point de vue. Pas non plus une
stricte autobiographie, puisque l'aventure
de Elecliovvitz, par exemple, et la conversa¬
tion de messieurs les juges au café sur
l'homosexualité des prisonniers n'ont pu
êtr- directement observées par l'auteur.
J'éprouve comme un malaise à sentir tout

cela irn peu arrangé en récits moraux, et la
morale, même anarchiste, m'ennuie. Il y a
là quelque chose d'artificiel, malgré l'auteur
sans doute. Mais il y a aussi, et c'est celli
qu'il faut, voir et retenir, un homme qui a
été emprisonné, séparé de la vie libre qu II
aimait, de sa femme et de ses deux enfants,
parce qu'anarchiste, pacifiste. Cela sous de
futiles 'prétextes : espionnage, puis haute
trahison, puis notes sur la guerre écrites,
mais même pas publiées ! T1 nous montre la
prison, sa vie, ses camarades emprisonnés
à tort et à travers pour la plupart, leurs
discussions théoriques, ses discussions
avec ses gardiens, ses juges (je vois très
peu cela possible, en France tout au moins).
Quelques belles figures : Magerer, Marvilla,
des types curieux : Bléchowitz et docteur
'Jansehewetzkyï Des tableaux de foule
saoûle de patriotisme, criant : A mort l'es¬
pion ! Vive l'Autriche! puis : Vive la guerre !
ce qui me semble outré. Un passage qui m'a
fait rire : le gendarme conduisant Grop¬
mann à la prison en voiture, s'endormant,
le cocher allant prendre un verre, le prison¬
nier en profitant pour faire sa correspon¬
dance... Voilà de bonnes vieilles mœurs
qu'il faudrait imnlanter en notre pays.
Je tr.ouve que P. Ramus se résigne un peu

trop philosophiquement à son sort. Mais
c'est tout de même là un livre assez intéres¬
sant, valant la peine d'être lu. Je le finis
avec cette impression d'ensemble, si simple,
si évidente, mais malgré cela si peu admise.
« Comme, dans l'ensemble, là-bas comme
ici, les hommes sont bien semblables avec
toqtes leurs vilenies! « Et partout émer-
; nt, dominent, bien qu'écrasés, quelques
rares individus du type que l'on pourrait
appeler les <é frères-hommes ! » Heureuse¬
ment !

Marcel WULLENS.

Nota. — P. Ramus pourrait-il m'indiquer
jfuelle st la publication française antimili¬
tariste qui lui fut envoyée pfeu avant la
guerre et à laquelle il fait allusion? —•
M. W.

fl) il copférencia à Paris en 1912 ou 1913, je
crois. — M. W.

■IUVELLES

Pour guérir le cancer
Lors -Je la dernière séance de la Société

de Médecine de Vienne (Autriche) le profes¬
seur Silbestein, assistant de l'Université
pour ia pathologie expérimentale, a fait de
très intéressantes communications sur une,
séri° d'expériences effectuées sur des ani¬
mai: x. expériences devant servir à recher¬
che! les relations entre le cancer et l'assi¬
milation des hydrates de carbone.
Le professeur Silberstein s'est occupé

spécialement des réactions de l'insuline sur
les sucres dans la maladie du cancer. Il a
fait des expériences sur des souris, qui à
la suite d'injections de goudron, ont eu des
tumeurs sous-cutanëes. Il a pu observer
que les souris traitées avec l'iîisulîne réa¬
gissent. autrement que les soûris non trai-
fées. Les premières" montrent une sensibi¬
lité plus granule à l'insuline, le cancer ne
fait pas de progrès. Avec des doses plus
fortes d'insuline, il a réussi à délivrer des
rechutes 50 % des souris.
Le conférencier croit qu'il est probable et

possible qu'un traitement continu à l'insu¬
line puisse rendre plus résistant un orga¬
nisme atteint au cancer. Le Dr Silberstein
veut essayer le traitement avec les plus
fortes doses d'insuline sur des personnes
souffrant d'un cancer qui ne leur permet
plus de suivre une opération.
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'Vol et S3odo.c3.ULe

Mercredi prochain commenceront devant
le tribunal correctionnel de Toulouse les
débats concernant le krach de la Banque
Centrale du Midi dont les succursales
étaient nombreuses dans la plupart des
villes du sud-ouest.

Ces banquiers voleurs, qui n'avaient
d'ailleurs pour être voleurs qu'à être, ban¬
quiers, laissent un passif qui dépasse
600.000 francs.

Nos Echos
Trop froide...
Diderot, raconte quelque part que Jean-

Ja.cques Rousseau, ayant épuisé toutes les
vilaines impressions de l'existence, et retiré
à Montmorency, lui dit un jour qu'il lui
avait rendu visite :

— Voilà un endroit où j'ai été tenté vingt
fois de me jeter pour terminer ma vie...
— Pourquoi ne l'avez-vous pas ait ? lui

demanda Diderot.
Jean-Jacques, surpris du calme de son

ami, réfléchit un moment et fit cette cu¬
rieuse réponse :
— J'ai'mis ma main dans l'eau et je l'ai

trouvée trop froide.
Voilà qui serait à méditer par toutes celles

et tous ceux qui pressent trop facilement la
gâchette d'un revolver..,

®®®

« Péché réservé ».

L'évêque de Galway a interdit aux catho¬
liques de son diocèse de danser le samedi
soir.
Mais écoutez en quels fermes. C'est d'une

onction ridicule et burlesque : « J'espérais,
éerit-il, que nos sermons auraient suffi à
mettre un terme à cette folie de la danse qui
sévit partout, mais, puisqu'il n'en a pas été
ainsi, tous ceux et toutes celles qui n'obéi¬
ront. pas à nos ordres seront sévèrement pu¬
nis. Les délinquants auront ainsi commis
« un péché réservé », c'est-à-dire pour lequel
mes représentants directs et moi-même
pourront seuls donner l'absolution, et si
cela ne suffit pas, j'userai des poùvoirs que
le Christ, et l'Eglise ont mis entre mes
mains. »

Ah ! voilà bien les affaires de l'enfer !
Quels sont ces pouvoirs ? On demande dos
précisions : danseurs et danseuses, trem¬
blez, la Sainte Inquisition va vous garotter
les jambes...

ANGLETERRE
Dans la coopération

La coopération qui, à l'heure actuelle, de¬
vrait être un instrument de libération prolé¬
tarienne et de préparation à l'organisation
ouvrière de demain, est. tombée entre les
mains des mercantis et des profiteurs et est
loin de répondre aux espérances que l'on
avait fondées sur elle.
De même que le Magasin de Gros des

Coopératives de France est dirigé pai des
éléments qui n'ont rien de prolétarien et que
des différends s'élèvent fréquemment entre
la direction et le cersonnel, la Coopérative
anglaise traverse actuellement une crise.
Le personnel réclame des augmentations

de salaire que leur refuse la direction, et a
une conférence où assistaient plus de lSO
délégués des Coopératives, il fut décidé de
ne pas accepter de négocier avec les syndi¬
cats représentant le personnel.D'autre part,
le secrétaire des Coopératives a déclaré que
tes dernières répondraient par le lock-out
à l'action des travailleurs.
En Angleterre comme en France, nous le

voyons, la coopération a servi les intérêts
d'une minorité dé fonctionnaires. Cependant
cela, ne détruit en rien la valeur de la coo¬
pérative qui, bien organisée, doit apporter
des avantages à l'ouvrier et lui permettre
de s'initier au problème de la répartition et
de la production.

REPUBLIQUE ARGENTINS
Le calme règne à Buenos-Aires

Dans les milieux argentins, généralemer
Informés, de Paris, on tient pour suspectes
ou tendancieuses les informations trans¬
mises de New-York et selon lesquelles une
tentative révolutionnaire, d'ailleurs rapide¬
ment, étouffée, aurait éclaté en Argentine.

Ces mêmes milieux assurent que le pays
est parfaitement, calme et on voit la preuve
dans le fait qu'hier a eu lieu à Buenos-
Aires une élection sénatoriale.

EGYPTE

Le meurtre du Sirdar
On se souvient que le 01 janvier dernier,

deux étudiants égyptiens que la police soup¬
çonnait de complicité dans l'assassinat du
sirdar, avaient été arrêtés dans un train
entre Alexandrie jAmam.
Or. l'un des deux prisonniers a avoué au-,

jeurd'hui qu'il avait pris une part directe
au meurtre du sirdar.

Ces successeurs éventuels de lord Aîlenby
Londres, 2 mars. — Tandis qu'on dément

officiellement du Caire les bruits selon les¬
quels lors Allenby donnerait prochainement
ea_démission du poste de haut-commissaire
britannique en Egypte, on met en avant les
noms de ses successeurs éventuels.
Les deux candidats qui paraissent avoir le

plus do chances, sont le comte de Ro-
naldshay et sir George Lloyd.
Lord Rcnaldshay a été gouverneur du

Bengale de 1917 à' 1922 et on le considère,
dans les cercles diplomatiques, comme un
futur vice-roi des Indes.
Sir George Lloyd, qui est âgé de 45 ans,

et qui est de trois ans plus jeune que lord
Ronsldshay. a été gouverneur de Bombay
de 1918 â 1923.

HEDJAZ
Les Wahabites bombardent à nouveau

Djeddah
Le Caire, 2 mars. Gn mande de Djed¬

dah que les Wahabites ont de nouveau bom¬
bardé la ville, tuant et blessant plusieurs
personnes. On ne signale toutefois aucune
victime parmi les Européens.

CHILI
L'état de siège dans certains districts

chiliens

New-York, 2 mars. — On mande de San¬
tiago de Cuba que la loi martiale a été pro¬
clamée dans les districts de Santiago, Val-
paraiso et Aconeagua.
On ignore encore pour quels motifs cette

mesure a été prise par le gouvernement
provisoire du Chili.

ETATS-UNIS
Le tremblement de terre

Le tremblement de terre enregistré avant-
hier à New-York a aussi été ressenti sur
tout le territoire situé au nord-ouest des
Etats-Unis sur une étendue d'environ 400,00n
milles carrés et où vivent près de 25 mil¬
lions de personnes, et sur laquelle sont
situées les villes de New-Y'ork, Chicago,
Boston. Philadelphie, Cleveland, Pittsburg,
Oluo, Newbaven, Baltimore et Maryland.
Jusqu'ici on ne signale aucun d'égât sé¬

rieux. ies secousses furent intermittentes et
durèrent près de trois heures. Les bruits
qu elles provoquèrent furent enregistrés par
ces appareils de T.S.F. et transmis dans
toute l'Amérique.

CANADA
Secousse sismiçue au Ganada

Ottawa, 1er mars. — Une secousse sis-
mique violente et de longue durée, a été
ressentie dans la région du Saguenav, af¬fluent du Saint-Laurent. Elle a été provo¬
quée, aux dires des savants, par un affai-sement du sol. Le tremblement de terre
s élan'^produit vers 9 b. 30 du soir, on neput qu'à grand peine éviter des paniques
dans les théâtres.
Les habitants se précipitèrent hors des

maisons et se répandirent dans les rues
des localités voisines,

BELGIQUE
Un navire en feu dans le pert d'Anvers
iAnvers, 2 mars. — Un violent incendie
s'est déclaré à bord du vapeur américain
West Classon, chargé de bois, de grains et
de mazout.
Etant donné la nature de la cargaison, le

feu, qui avait pris naissance dans une des
cales de l'avant, se répandit, avec une ex¬
trême rapidité. En quelques instants, le na¬
vire ne fut plus qu'un brasier duquel
s'échappait le mazout enflammé. Ce ne fut
qu'après plusieurs heures d'efforts que les
pompiers purent se rendre maîtres de l'in¬
cendie.
Les dégâts sont évalués à plusieurs mil¬

lions .

ALLEMAGNE
Les funérailles du président Ebert

Berlin, 2 mars. — On a fixé hier, quel¬
ques détails sur les funérailles du président
Ebert,
Le départ aura lieu mercredi à la heures

de la présidence du Reich, où le chancelier
Luther prononcera l'oraison funèbre. Le
cortège se dirigera alors vers la gare de
Potsdam, et les honneurs militaires seront
rendus sur tout le parcours par des cordons
de police et la Reielrswehr. Après avoir
passé sous la porte de Brandenbourg. le
cortège contournera le palais du Rciehstag.
où un catafalque sera dressé sous le grand
portail. Là, le président du Reichstag,
Loebe, prononcera un discours, puis le cor¬
tège repartira par la. Friedrishselle.
La façade entière de la gare de Potsdam

sera ornée de tentures de deuil.
Un train spécial, avec garde d'honneur,

transportera la dépouille du président à
Heidelberg, où l'inhumation aura lieu jeudi
dans un caveau de famille.
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La Corvée
En apprenant sa nomination au grade de

caporal, ire.se sentant plus de joie, le soldat
de 2* classe Bechu eut un cri d'allégresse :
— Ali 1 maintenant... on est exempt de

corvée !
LV.cu sait combien le pauvre bougre es

avait fait de corvées. Dans son exclamation
et dans le soupir qu'il avait poussé en ap¬
prenant son changement de position sociale,
on sentait qu'il y avait quoique chose des
sentiment qui a'gitent le forçat qui voit
s'ouvrir toutes grandes pour lui, les portes
du bagne où il avait pensé mourir.
Béchu courut à l'atelier des tailleurs ré-

gimenlaires, et fit incontinent coudre sur
chacune de ses manches, deux superbes
galons écarlates.
Les mains appuyées sur le ventre, en

louchant vers ses insignes, le nouveau gra¬
dé traversa triomphalement la cour de la'
caserne. B^chu pénétra dans la chambrée,
avec la ferme résolution d'expérimenter sur
l'heure le pouvoir de ses prérogatives. Dès
l'entrée, il se mit à vociférer ies litanies
réglementaires :

— Quoi ! tous vautrés comme des cochons
sur vos litières ; pas d'eau dans la cruche ;
le plancher comme un fumier. Vous allez
voir, mes salauds, si ça va fienter pour vos
matricules.
Un soldat se tourna tranquillement vers

le braillard et dit :
— Ferme ta gueule !
Béchu avait trouvé ce qu'il lui fallait. Il

vint près du soldat, et la voix tremblante de
colère, il dit :
— Vous, Berlant, je vous ordonne d'abord

de vous faire. Et puisque c'est comme ça
que vous parlez à vos supérieurs, vous al¬
lez venir avec mqi à la corvée de matelas.
Maintenant, si vous rouspétez, je vous fous
un motif à passer au conseil de guerre.
Berlant eut un grognement de chien har¬

gneux souvent battu, qui craint la trique
du maître, et une profonde ornièré coupant
son front bas, les poings et les dents ser¬
rés, il suivit son supérieur.

L'AIITATISfl Ail&ICHiSIE
GROUPE DU 15® ARRONDISSEMENT

Demain mercredi 4 mars, à 20 heures 30.
rue Mademoiselle, 85

Causerie
par BENOIT-PERRIER

sur

La Position des Anarchistes
dans le Mouvement révolutionnaire

Appel à tous, amis ri adversaires.

MERU (OISE)

Ce soir 3 courant, à 20 h. 30

GRANDE CONFERENCE
PUBLIQUE ET CONTRADICTOIRE
Orateur : André COLOMER, de i'U. A.

Sujet traité : « La faillite des partis politiques.

groupe de levallois-perret

Il y avait deux matelas à porter. Déchu
aurait pu prendre deux hommes de corvée,
mais par vengeance de l'affront reçu, il
se contenta d'un seul aide.
Au magasin de literie, Berlant lia sa char¬

ge, la jeta d'un seul coup sur sa robuste
échine, et. l'on se remit en route vers la
caserne.
Il y avait loin du dépôt des lits mili¬

taires à la- caserne. 11 y avait à porter deux
matelas liés ensemble ; il faisait, chaud, et
Borland suait à remplir des cruches.
Borland était un de ses pays, et. Béchu

sentait monter en lui des remords.
Le caporal dit :
— C'est lourd, hein ?
Sa victime le regarda de travers, mais ne

desserra pas les dents. Très gftné, Béchu
ajouta

— Je t'àn prendrais bien un ifts matelas.
Mais ça m'est défendu. Je si# caporal, et
les gradés, c'est exempt de corvée. Si je te
prenais uri matelas et que,va se sache, on
me mettrait en prison.
Berlant'soufflait comme un bœuf, et con¬

tinuait sa route, silenc.ieusemenf Béchu fit f
des avancés : >

— On pourrait boire trîè chopine de vin.../
ça te reposerait. . '
Le soldat ne répop^ç nen. Mais comrjfj

l'on avait touché ip P°mt sensible de Ào:
individu, il lança /"goupement son paiw
dé maleiaé conte/. Ie F11'1' c'e l'auherrfg qui
se trouvait là»,/ , 3 Reux h°nuiy|a vinrent
s'asseoir devl "es verres
teille. -m

CONFÉRENCE PUBLIQUE
et contradictoire

par Ch. A u g. BONTEMPS
le jeudi 5 mars, à 20 h. 45, salle ds la Maison
Commune, 2S, rue Cavée, sur : « La Prostitu¬
tion, ses origines, son évolution, ses maux et
ses remèdes. Peut-elle disparaître ? »
Entrée : 0 fr. 50.

FEDERATION ANARCHISTE PARISIENNE

Coaîtté d'initiative
Ce soir, à 2,0 heures 30. Présence indis¬

pensable de tous le3 délégués des groupes pari¬
siens, 9, rue Louis-Blanc.
Les délégués des nouveaux groupes sont priés

d'être présents.
■

AVIS. — Notre format réduit provisoirement
nous contraint de ne pas publier les ordres
du jour des organisations, généralement très
longs.
Nous recommandons également aux secré¬

taires d'être le plus brefs possible dans leurs
convocations et communiqués.

■ s-

Pari® et banlieue

Groupe des 3e et 4e. — Les camarades des 3e
et 4e arrondissements sont avertis que. demain,
iri seront convoqués pour ia contradiction dans
un meeting.
Que tous se tiennent prêts.
Groupe des 5° et 6". — Jeudi, 5 mars, cause¬

rie par le camarade Dubois, sur « la Violence
psychique ». Réunion au lieu habituel, salle
SaJzac. 6, rue Lanneau.
Cordiale invitation à tous les copains.
Groupe Régional de Puteaux. — Réunion du

Groupe ce soir, aux « Mécanos », 141, rue de
Verdun. Que tous les copains soient présents :
communication urgente.
La camarade Yvonne Suiram nous fera une

causerie sur « les Femmes dans la société ac¬
tuelle ».

Les sympathisants sont cordialement invités.

Province
Groupe Libertaire de Troves. — Réunion du

Groupe, ce soir, à 20 h. 30 précises, salle 12,
Bourse du Travail. Une causerie sera faite pur
G. Bouton, sur : « Nos erreurs et nos inconsé¬
quences. » Une aide efficace doit être apportée
au « Libertaire ». Que tous les copains soient
présents. Bibliothèque, correspondance.
Ne pouvant envoyer de convocations person¬

nelles. cèlïe-ci en tendra lieu. Les camarades
Cap et Lavandier sont convoqués pour affaire
urgente.

LA VIE SOCIALE
Grèves et Revendications
Une grève dans la chaussure. — Limoges,

2 mars. — Les ouvrières et ouvriers en
chaussures de la maison Clin et Busse, une
des plus importantes fabriques de la ville,
n'ayant pu obtenir le réajustement des sa¬
laires. se sont mis en grève. Deux cents
personnes chôment. La grève menace de
s'étendre aux autres fabriques.

> &e»<—<—

Dans le Livre Parisien
Au début de la deuxième semaine, notre

mouvement revendicatif nous donne toute
satisfaction et nous fait bien augurer pour
sa conclusion.

L.es pourparlers en cours dans diverses
maisons en grève nou- permettent d'envi¬
sager en toute quiétude l'issue de ces con¬
versations.
Une fois de plus, nous recommandons à

tous les camarades travaillant dans des
imprimeries n'ayant pas encore accepté le
nouveau larif, dé ne pas faire d'heures sup¬
plémentaires et cela sous aucun prétexte.
La mauvaise foi des dirigeants patronaux

niant avoir reçu de nos organisations une
demande d'entrevue sera bientôt mise en
éc'nec.
De notre cohésion ferme et énergique sor¬

tira bientôt la victoire.
Le Comité intersyndical de grève.

Les chopine»
Béchu voulait
lilé première,
sa rage, et puis
comme çâ, que
pour que les* ça
Béchu buvaii

je

on
t

bou-

parce que
sa bruta-

pour saoûler
que l'on dit

5ieu a fait le vin
'le boivent;
parce que Berlant

n'avait encore rien dit, et que cela lui met¬
tait à lui, Béchu, du chagrin au cœur et à
i'ùme.
Quand il ne put plus boire, Berlant plia

ses bras sur la table grasse, et s'endormit
dessus. Jusqu'à la nuit, Béchu vécut avec
sa tristesse, tandis que l'autre ronflait la
bouche ouverte et le menton ensalivé.
En voyant la servante de l'auberge allu¬

mer dans la cheminée une fumeuse chan¬
delle de résine, le caporal fut brusquement
rappelé à la réalité des choses terrestres.
Il secoua ses idées mélancoliques, et en se
levant de dessus son "banc, il les dissipa
d'un seul coup. Il secoua aussi son compa¬
gnon, et dut le tenir à deux mains, pour
l'empêcher de tomber.
Quand le saoulard ouvrit enfin un œil

torve, il dit :
— Quoi ?
Béchu dit :
— Viens 1 il faut nous en aller : on a

laissé venir la chandelle, et je vais sûro-
men: être puni
L'ivrogne appuya plus fortement sa tro¬

gne dure sur ses tuas repliés, puis il dit :
— Je m'en fous !
Béchu eut des larmes dans Ja voix, et il

implora :
— Viens que je te dis : je vais être puni.
— J'm'en fous 1
— Berlant : viens nous-en. Peut-être que

je passerai au conseil, et que j'y laisserai
mes galons...
— J'm'en fous 1
— Berlant : tu vois, si tu yiens tout de

suite, jamais plus tu ne feras de corvées
commandées par moi. Je te le jure sur les
cendres de ma pauvre chrétienne de dé¬
funte mère-
Voyant qu'il n'y avait rien à tirer de la

brute". Béchu devint héroïque. Il se souvint
que chez lui, il était porteur de farine, traî¬
na son compagnon dehors, le cala entre les
matelas liés, puis mit le tout sur son dos."

9
9 9

La peur du conseil de guerre donnait des
ailes à Béchu. 11 serait allé, ma foi, jus¬
qu'au bout du monde, chargé de son far¬
deau, s'il I avait fallu. De temps à autre,
en donnant un coup d'épaule pour remon¬
ter sa charge, il marmottait entre ses
dents :

— Pour sûr que je vas pas y couper, bon
soir de bon soir !

— Voluptueusement blotti entre ses mate¬
las, les veux clos, la viande flasque et les
tripes chaudes, Berlant, lui, chantonnait
comme un écolier ânqnnant sa leçon :
— J'm'en fous ! J'm'en fous...

Brutus MERCERBAU.

ïntal! «zâcfits m Cas jarriers s indiqué

Le Gérant : Achiue LAUSILLE.

Les fascistes à l'œuvre
à iarims (Basses-Pyrénées)
Mes articles des 20 et. 21 février n'ont pas

dû plaire à M. Thévenot. directeur des
Grandes Entreprises Méridionales, exécu¬
tant les travaux d'électrificalion' de la Com¬
pagnie du Midi. Ne pouvant se venger sur
moi, qui suis à Paris, l'on s'en prend à no¬
ire délégué syndical à Laruïis.
Celui-ci revenant à 23 heures, le jeudi 28,

d'une tournée sur l'es chantiers, fut assailli
en pleine moniagne par deux individus qui
déchargèrent rur lui leurs revolvers, heu¬
reusement sans l'atteindre. A noter qu'il fut
traîtreusement assailli par derrière.
Nous ne voulons voir là que l'œuvre

d'agents fascistes, ne voulant pas engager
la responsabilité de l'entreprise, mais nous
avertissons que, quoi qu'il arrive à notre
délégué, nous sommes décidés, si le cas se
renouvelait, à faire toute la lumière désira¬
ble sur de pareils faits, et. répondre comme
il convient, soit à M.. Thévenot qui tente par
tous les moyens de faire disparaître le syn¬
dicat, so.it à signaler l'attitude du ministère
du travail qui, averti par nos soins de ce qui
S'e passe à Laruns', n'a pas encore daigné
répondre à la lettre que nous lui avons
adressée et qui, de ce fait, se fait le com¬
plice, volontairement ou non, des méfaits
commis par la Société des Grandes Entre¬
prises Méridionales à Laruns.
Décidés à ne pas nous laisser faire, nous

tiendrons l'opinion publique au courant des
faits qui pourraient se dérouler, sachant
d'avance que cet incident n'est que le pré¬
lude d'une offensive de basse police, que
nous dénonçons par avance.

H. JOUVE.

A nous deux.
Patrie S

par André Colomer

Un livre énergique contre la guerre, de
la plume de notre ami A. Colomer.
Tous les militants devront le posséder

et le {aire lire.
Pour permettre l'édition, envoyer par

souscription 8 francs, à A. Colomer, 259,
rue de Charenton.

Imprimerie spéciale du Libertaire
10-12, rue Paul-Lelong. Paris.

LES SPECTACLES
Opéra. — Relâche.
Opéra-Comique. -- 20 h. 30 : La Lépreuse.
Gaïte-Lyrique. — La liussarde.
Trianon-Lyrique. — 20 11. 30 : Les Saltim¬

banques.
Gcmédie-Française. — 20 h. 15 ; L'Epreuve :

G'dlce à Colonne.
Odéon. — 20 h. 30 : Par la Force ; La Vérité

dans le Vin.
Porte-Saint-Martin. — Peer Gj nt.
Ccmedie des Champs-Elysées. — Le Mariage

de Monsieur Le Trouhadec.
Maison de l'Œuvre. — Le Baptême.
Atelier. — Les Zouaves.
Nouvel-Ambigu. — Le Maître de Forges.
Théâtre des Arts. — Henri IV.
Théâtre de l'Avenue. — Pépète.
Albert-Ier. — Le Coq d'or.
Folies-Dramatiques. — Le Rosier.

CABARETS
— Hyspa. Cazol, R. Greffe,

Halié et les

LEURS DIVIDENDES
— A 1 heure du matin, l'autre nuit, boule¬

vard Haussmann, un laxi, conduit par le
chauffeur Mureau, a capoté, à l'angle de la
rue Pasquier. Le chauffeur, relevé les côtes
fracturées, a été transporté à Beaujon.
M., Mme et Mlle Séraphin, 191, rue Saint-

Mau-r, qui occupaient le véhicule, ont été lé¬
gèrement blessés.
— En nettoyant une chaudière à la mai¬

son Guibert, 78, avenue de la Reine, à Bou¬
logne, Joseph Uglein, vingt-cinq ans, 58,
rue d'Aguesseau, tombe dans des cendres
chaudes. Il meurt à l'hôpital de V'augirard.
— Louis Legendre, charretier, vingt ans.

1, rue Nationale, à VaucresSon, tombe quai
de Billancourt à Boulogne de sa voiture qui
lui passe sur le corps. Il succombe à Vau-
girard.

— Marie Granger, quarante-cinq ans. do¬
mestique chez M. Roustan, 80, avenue d'Ar-
genteuil, à Asnières, meurt subitement dans
la cave où elle cassait du bois.

— Conduisant un tombereau, M. Ageron,
charretier au service de M. Farisy, à Ne¬
mours, est tombé sous les roues du véhi¬
cule et a eu la cuisse gauche broyée. Le
blessé a été transporté à l'hôpital.
— Un apprenti d'une chaudronnerie de

F'rouard (Meurthe-et-Moselle), le jeune Ro¬
ger Hess, âgé de 15 ans. a été serré enfré
un pilon et une lourde pièce de tôle tombée
d'un palan. Il est mort peu après.

— L'Italien François Gamba, manœuvre,
et Louis-Auguste Boulav, 49 ans, tombent
dans un four à plâtre, 33, rue de Vincennes,
h Bognolet. Ils sont intoxiqués par de l'oxy¬
de de carbone.
— A Lyon, un tramway venant de Vil¬

leurbanne a culbuté un camion dont le co¬

cher, M. Jean Nomv, 25 ans, et son compa¬
gnon, M. Marius Boijot, 49 ans, sont griè¬
vement blessés.

La production sidérurgique
■

en 1924
f.e Comité des forges a publié une statis¬

tique de la production du fer en Francs
l'année dernière.
Il y a 133 liants fourneaux à feu, en date

du 1er février 1815,
La production totale de la fonte pour 1924

a été de 7.031.972 tonnes et pour l'acier,
de 0.90(1.483 tonnes.
La part de l'Alsace-Lorrainé est d'environ

un tiers.
— -V--<g)4- ' ■»

A TRELAZS

Réunion anticléricale

Noctambules.
J. Rastia. La Revue.
La Vache-Enragée. — Maurice

chansonniers.
Le Coucou. — Faust c'qui faut. Revue.

Le 27 février, le groupe libertaire organi¬
sait, une conférence anticatholique salie de
la Maraîchère, réunion qui obtint un plein
succès. C'est devant une salle pleine que le
camarade Bréville fit un magnifique exposé
sur -les procédés jésuitiques de la calot!e,
fournissant des exemples irréfutables, ap¬
portant un véritable réquisitoire contre la
religion catholique, puis terminant sa con¬
férence contre les menées fascistes, et fai¬
sant appel à l'unité des travailleurs pour
réagir contre leurs méthodes de réaction, de
bourrage de crâne.
Bonne soirée qui laisse entrevoir la com¬

bativité des camarades de Trélnzê, et ic
jour où les Castelnau voudront, essayer de
briser la classe ouvrière ils seront tous pré¬
sents pour déjouer leurs plans.

P. MOREAU.

Communications diverses
■ La Muse Plébéienne, groupe de propagande
organise pour samedi 7 courant, à 21 heures;
Maison des Syndicats, 163. boulevard de l'Hô¬
pital (1301. une fête de solidarité en faveur du
vieux militant Achille Leroy, auteur de plu¬
sieurs œuvres révolutionnaires, dont : « le .Dra¬
peau Rouge ». » Ni Dieu, ni Maître ». « te
Chant des Prolétaires », etc...
Entrée libre. Les camarades se feront un de¬

voir d'apporter leur appui au vieux camarade
Achille Leroy.
Permanence, de la Muse, tes mardis, de

20 h. 30 à 23 heures. 1 bis. boulevard Magenta.
Bar de la Bourse, Paris (10=).
Fédération des Locataires de la Seine.

Commission executive mercredi 4 mars, à
21 heures, salle de la Permanence. 29, avenue
du Président-Wi'son. Ordre du jour : Pour
l'assemblée générale.
Fédération des Locataires de ta Seine. — Lo¬

cataires du 20». — enseignements juridiques, de
20 heures à 22 heures, 50, rue de Ménilmon-
tpnt.
— Locataires de Courbevoie. — Assemblée

générale, à 20 h. 30, rue de l'Itûtel-de-Ville, S,
salle Dorel : orateur de ta Fédération : II.-A.
Raoux .

— Locataires du 7e. — Permanence juridi¬
que. de 20 heures à 22 heures, tous les mardis,
23. rue Augereau.
Comité de Défense Sociale. — Ce mardi so'r,

à 20 li..30. local. CO, rue Chariot, réunion de
tous tes camarades.
Correspondance ; Dispositions à prendre pour

le meeting Racco et Vanzettj.
H'est de toute nécessité que les adhérents du

Comité soient présents à cett.e réunion.
Cercla Anarchiste.— Réunion tous les mardis

à 20 h. 30. salle Hermenier. 77. boulevard Bar¬
bés.
Aujourd'hui : « Le Mécanisme judiciaire en¬

vers !es droits communs et politiques », par
M» Suzanne Lévy.
Mardi. 10 mars : s Centralisme et Fédéra¬

lisme » ; « Ce que sont les Anareho-Svndica-
Iistes », par J.-S. Boudoux.
Bibliothèque, brochures, journaux.
Entrée gratuite
Invitation fraternelle. La coniradiet'on cour¬

toise est sollicitée.

Communiqués syndicaux
Syndicat Autonome de l'Ameublement.

Ce mardi soir, 3 mars, à 20 h. 30. assemblée
générale, restaurant, 3, rue Paul-Bert.
Présence indispensable de tous les copains,

Très importantes questions à discuter.
Chauffage Central (Conseil d'entreprise).

Réunion ce 3 mai. Bourse du Travail.
Présence indispensable.
Cheminots Autonomes de Paris-Etat Rivé^

droite. — Dans un but exclusif d'unité, les chfH
minots qui considèrent que l'union est indis<
pensable et qui pensent qu'elle ne peut venir!
ni de la Fédération unitaire, ni de la Fédéra^
lion confédérée, se doivent d'adhérer à la Fé¬
dération autonome.
Ce groupement nettement révolutionnaire s'est

donné pour but de réaliser l'unité entre tous
les cheminots sincèrement syndicaliste»* tout
e.i ne perdant pas de vue' l'étude dos revendit
cations à réaliser dans l'intérêt de l'ensemble
des enrporants.
Pour les ateliers de Batignoïles et te dépôt,

s'adresser au camarade Galliot. expéditionnaire
aux ateliers de Batignoïles ; adresse person»
nette : 24, nie de Xnntcrre. à Suresnes (Seine).)
Vieux Svndicat des Scieurs de Pierre Tendre.

- UN SINGULIER SECRETAIRE. — C'est ce¬
lui qui a pris fonction nu syndicat orthodoxe
de Seine et Seine-et-Oi.se. s. v. p.
Sous le prétexte d'nv.>ir femme et enfants.)

le liougre a accepté de faire neuf heures, prS-jtant ainsi le flanc aux entrepreneurs de chc-j
maire.

Que penser de la mentalité de ce syndical
liste, sinon que sa volonté est subordonnée àl
sa conviction et que celle-ci est aussi obscur^
que son militantisme
Plajgijpns-le.
— Des listes de souscriptions circulent 'acs

tacitement sur les chantiers en faveur de notre
bon camarade Nigon, gravement malade et
éloigné de tout travail demiis pas mal de mois
çt. de plus, chargé de famille.
Aucun copain ne doit refuser son obole pouB

venir en aide â notre camarade et aux siens. ,
C'est; le camarade Quero qui est chargé da

centraliser ies rolleeles et. qui fera le néces¬
saire pour la. rentrée des fonds. Pour tous
rensei'»n©monts. lui écrire à la Bourse du Trai
vnil, 3, rue du Châtenu-d'F.au. j
Terrassier?. — Les camarades militants sont

invités »à assister h la réunion oui aura lieu
demain mercredi, à 17 h. 35. salle Bondy, Bour¬
se du Travail. I
La Présence de tous est, indisnensa.b'e.
y— Réunion du Cnnse'l. jeudi 5 courant. 8

17 h. 30. Bourse du Travail. 4e étage. '
Ordre du jour ; Affaire urgente.
Travailleurs de la Pierre. — Réunion du Coin

seil ce mardi 3 mars, h 17 h. 30, au siège»
GO. rue Chariot.
E ourse du Travail de Montreui!-3ous-Bois. —i

Réunion de.la majorité de ta C. A., ce soir, g
18 h. 30. au siège, 02. rue Franklin.
Affaires en cours ; Décisions à prendre.
A tous les groupes de Jeunesses Syndicalistes.'

— Le C. E., dans sa réunion du 26 février,
ayant décidé d'adjoindre un délégué supplé-i
monta ire à la propagande, fait appel aux grou-
pes pour qu'ils en présentent un au prochainC. E. qui se tiendra le lundi 9 mars. lieu habii
tuel.
Il a décidé de former une Commission du,

« Cii » pqur ta région parisienne, qui serait)
composée d'un délégué nar groupe. Cotte quesj
tion devant venir en discussion nu C. E. dit
9 mars les groupes sont priés de mandater!
leurs délégués à ce sujet et de présenter un
camarade cour, la Commission du « Cri ». I
Fédération des Jeunesses Syndicalistes de la

Seine. — Groupe d'Etudes. — Réunion ce mardi
.! mars, au lieu habituel.
Comité d'Entente des Jeunesses Syndicalis¬

tes- — Réunion du Comité, lundi 9 mars, lient
habituel. La présente convocation tient lieu de
convocation individùelle. j

Jeunesse Syndicaliste du ISA — Réunion de-f
main mercredi, à, 20 h. 30. rue Hermel, 39. !
Jeunesse Syndicaliste du Livre. — Dimanché

S mars, à 9 heures' du matin, cours de fran-i
crus. Bourse du Travail, 3' étage, bureau 31.
Jeunesse Syndicaliste .du 20e 4, place Saint-?.

Fargeau. — Compte rendu de la conférence et)
du Comité d'entente ; Causerie par un camaj
rade. ;
Invitation cordiale aux camarades des deu»

sexes. Présence indispensable des camarades)
. Dans les Jeunesses Syndicalistes. — Forma:
tion d'une Jeunesse Syndicaliste dans le 15e. H
Jeudi 5 mars, à 20 h. 30. formation de la

Jeunesse Syndicaliste du 15e. rue Cambron-
ne, 1S.
Que tous tes militants du quartier fassent 10

nécessaire pour que tes jeunes y assistent nom¬
breux. j
Délégués de la Fédération des Jeunesses Syn¬

dicalistes : Marcel et Tiblemont.
~ Formation d'une Jeunesse Syndicaliste 8

Ivry. — Jeudi. 5 mars, h 20 h. 30. rue de
Se,ne. 50. a Ivry. formation d'une Jeunesse
nuur la région d'Ivry Vitry-R'cêtre. Tous lest
leuncs de cette région viendront nombreux,!
quelles eue soient, leurs corporations.
Délégués des Jeunesses Syndicalistes : Cibois!

et Doussot '

DANS LE S. U. B.

SERRURIERS. — Conseil syndical ne soir
13 heures. Bourse du Travail, 4e étage,
reau 11.

MENUISIERS. Conseil syndical ce soir
us heures, Bourse du Travail, 4e étage,
reau 13.

-PLOMBIERS, COUVREURS. POSEURS.
Conseil syndical, ce soir, à 18.heures, Bou
du Irnvail. 4e étage, bureau 13.
CHARPENTIERS EN FER. — Conseil syr

cal ce - . r, a is heures. Bourse du Trav
4e étage, bureau 14.
MONTEURS EN CHAUFFAGE. — Réunion

j n£? syndicat, ce soir, à 18 heures,' Bondu Travail, bureau 1.3.

PEINTRES. — Conseil svndicat, ce soir, si
des commissions, Bourse du Travail, 5e éta
CIMENTIERS. MAÇONS D'ART. — Com

s\nihcnl rlemnin mercredi, 18 "heures, Bou
du l ravo.il. 4e étn.£e, hure.iu 14.

MAÇONNERIE-PIERRE. — Conseil syndiidemain mercredi, h 18 heures, Bourse du 1
va il. 4e étage, bureau 13.

CHARPENTIERS EN BOIS. — Conseil syi
cii! demain mercredi, à 13 heures, BourseTravail, 4' étage, bureau 12.

BRipUETEURS. FUMISTES INDUSTRIE!
i.eumon du Conseil et des militants de

-eeflon ce soir, a 13 heures, au siège,
l!- E°arse du Travail, 4e étage. Extré

urgence.
. Pe[7 'r?é's spéciaux pour les Briqueteurstes bnnnstes Industriels pour notre nssemt

. mars sont à ta disposition des camara
1 ''evo'r l'e venir en chercher p1
-r , ' ''bon sur leurs chantiers. Un geuort doit être fait par tous, pour la réus:
e no.re réunion. Les camarades connaiss
es chantiers de fumisterie, soit dans Paris

en pro\ ince doivent tes indiquer le plus tôt r
situe. I ri tract contenant les clauses de ne
propos lion de contrat leur sera expédié.
NECROLOGIE. — Nous apprenons te dédu camarade Mankiahal Paul, Section
-liarpentiers en fer. en son domicile. 25,
Bonnet (18e).
Nous adressons, en cette circonstance, d

loureusp. à toute la famille nos sincères c
doléances.
Nous ferons connaître la date des obsèques

Cours professionnels
MENUISERIE. — Sade Fcrnand-Pelloutier

29 h. 30. Maison des Syndicats; 8. avenue 1
thurin-Moreau.

Pour îa rénovation
du Syndicalisme

L'étude du camarade B.astien sur le syndi¬
calisme parue dans la « Revue Anarchiste »
vient d'être éditée en brochure. ,
C'est une réponse à ceux qui disent crue Î6sS''

autonomistes n'ont pas d'idéal. .

L'exemplaire * 0 fr. 20 * le cent • 15 fr&ncSi
lPEn vente l'la Librairie Sociale, 9. rue Louifr{
Blanc. Paris (10e)-


